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NOTICES NÉCROLOGIQUES 
par N. MARCENAC 
J. cocu 
Cette fin d'hiver éprouve les vieillards. Elle nous enlève ceux que 
nous aimions revoir aux ren<lez-vous .. mensuels de l'Académie. ?\'!. Cocu 
était de ceux-là et son grand ùge excusait ses retards. Il s'y montrait 
toujours <ligne, rempli d'urbanité, fidèle à ses amitiés. 
Xé à Glennes, <lans l'Aisne, le 13 avril 1863, Cocu fait des études 
secondaires à Vervins, puis les interrompt pour rentrer à la ferme 
familiale où ses parents le destinent à l'agriculture. Cette perspective 
ne lui sourit pas et il obtient de son père l'autorisation de retourner 
ù Vervins pour préparer le concours des Ecol.es vétérinaires. Il est 
reçu boursier à .-\lfort en 1881, y fait de très solides études et so�t, 
en 1886, premier de sa promotion. 
Cocu s'établit d'abord à Stenay, où il reste jusqu'en 1894, puis 
Yient à Paris. La clientèle qu'il exploite occupe tout son temps ; 
il suit ses malades avec une attention de clinicien accompli ; la 
médecine et la chirurgie du cheval s'étendaient alors sur une cava­
lerie importante comme en connaissaient les confrères des villes 
avant 1914. 
Cocu ne manqua pas de faire part a notre Compagnie, dont il était 
membre depuis 1920, des faits cliniques et thérapeutiques observés 
pai· lui au cours de sa pratique professionnelle. Toutes ses relations 
sont marquées d'un bon sens indiscutable ; il était excellent vété-· 
rinaire. 
Lauréat de l'Académie vétérinaire, il la présida en 1934. 
La croix de chevalier de la LégioG d'honneur et diverses autres 
distinction. s honorifiques ont faiblement récompensé la digne et lon­
gu2 vie du praticien dont nous regrettons la récente disparition. 
Je renouvelle à M110 Marie Cocu, sa fille, qui fut sa dévouée colla­
lJoratrice, ainsi qu'à sa famille, les condoléances attristées de 
l'Académie. 
'L Cocu ayant prési<lé l'Académie, je lève la séance, en signe de 
<leu il. 
lllLLETl "\ VE L' \CADÉ_'1IE 
Professeur CUILLÉ 
La mort récente <lu Professeur honoraire CUILLÉ, de !'Ecole de 
Toulouse, a jeté la consternation parmi nos confrères du Midi. 
Fils de médecin, sorti de l'Ecole en 1895, il entra dans l'enseigne­
ment comme chef de travaux de pnthologie bovine puis de chirurgie, 
i1 Toulouse. Il prit bientôt, à Lyon, la chaire de clinique du bétail, 
en 1909, puis celle de chirurgie, qu'il conserva de 1912 à 1914. 
Revenu à Toulouse, il occupe les fonctions de professeur de médecine, 
puis repasse à la clinique bovine, où il demeure jusqu'à sa retraite, 
en 1932. 
CUILLÉ a donné, dans son enseignement magistral, la mesure de sa 
grande intelligence et d'une érudition étendue. Clinicien accompli, 
aux vues exactes, parfait pédagogue, il a publié, seul ou en collabora­
tion avec son élève CHELLE, trop tôt disparu, des travaux d'appli­
·cations pratiques, appréciés par tous : septicémie hémorragique du 
mouton, suppurations bacillaires (couronné par l'Académie de méde­
cine), piroplasmose, ictère hémorragique, strongylose cardio-vascu­
laire du chien, divers mémoires sur la stérilité et les anesthésies 
épidurales. 
Directeur de Toulouse, en fin de carrière, il y a montré la fermeté 
nécessaire, alliée à une paternité dont tous ses anciens élèves lui 
savent le plus grand gré. 
Correspondant de l'Académie depuis de nombreuses années. 
11 s'est éteint, il y a quelques semaines, dans les Hautes-Pyrénées, 
chez ses enfants, ù qui notre Compagnie, par ma voix, adresse ses 
très sincères condoléances. 
M. BELIN 
�otre confrère Marcel BELIX, de Tours, a été diplômé à Alfort 
en 1909,ayant fait une excellente scolarité au cours de laquelle, cama­
railc de promotion, j'ai pu apprécier la droiture de son caractère et 
la solidité de son jugement. 
Dès sa sortie de !'Ecole, il fonde, à Tours, l'Institut bactériologique, 
<l'abord très modeste, devenu progressivement un établissement <le 
vaste importance ; aimant la recherche, BELIN a donné, dans ses 
laboratoires, la mesure de son intelligence et de ses moyens, aidant 
les praticiens dans leurs entreprises prophylactiques et curatives. 
Des deuils assombrirent sa vie mais ne réduisirent nullement, au 
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co_ntraire, sa production scientifique. Il s'est attaché, avec acharne­
ment, au problème de la transmission de la typhoïde par les huîtres, 
transmission qui avait coûté la vie à sa femme. D'autres multiples 
travaux portent la signature de ce savant confrère, qui a communiqué 
aux diverses académies et sociétés scientifiques. 
La dernière œuvre est sa participation à l'étude de la vaccination 
an lia phteuse. 
Nous perdons, avec BELIN, l'un des Correspondants les plus récem­
ment élus. 
Je renouvelle ù ses enfants, I.e Docteur et Madame Claude BELIN, 
ainsi qu'ù leur famille, l'expression de notre sympathie. 
